
1 
 
 

 

 

 
 

LETTRE PAROISSIALE 
du Temple-Neuf 

 
Place de la Comédie - 57000 - Metz  
te m ple ne u f de me tz @ g mai l .c o m  
h t t p s : / / t e m p l e n e u f m e t z . o r g  

 
Lettre paroissiale hebdomadaire n° 49  

-  28 février 2021  -  
 

 

Dieu le Père, Pietro Perugino (1450-1523) , Plafond de la Chambre de l’Incendie de Borgo,  Vatican. 

mailto:templeneufdemetz@gmail.com
mailto:templeneufdemetz@gmail.com


2 
 
 

 

Matthieu 6, 5-15 
“5 ¶  Lorsque vous priez, ne soyez pas comme les hypocrites, qui se plaisent à prier debout dans les 

synagogues et aux coins des grandes rues, pour se montrer aux gens. Amen, je vous le dis, ils tiennent 

là leur récompense. 6  Mais toi, quand tu pries, entre dans la pièce la plus retirée, ferme la porte et prie 

ton Père qui est dans le secret ; et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra. 7  En priant, ne multipliez 

pas les paroles, comme les non–Juifs, qui s’imaginent qu’à force de paroles ils seront exaucés. 8  Ne 

faites pas comme eux, car votre Père sait de quoi vous avez besoin avant que vous le lui demandiez. 9 ¶  

Voici donc comment vous devez prier : Notre Père qui es dans les cieux ! Que ton nom soit reconnu 

pour sacré, 10  que ton règne vienne, que ta volonté advienne –– sur la terre comme au ciel. 11  Donne–

nous, aujourd’hui, notre pain pour ce jour ; 12  remets–nous nos dettes, comme nous aussi nous 

l’avons fait pour nos débiteurs ; 13  ne nous fais pas entrer dans l’épreuve, mais délivre–nous du 

Mauvais. 14  Si vous pardonnez aux gens leurs fautes, votre Père céleste vous pardonnera, à vous 

aussi, 15  mais si vous ne pardonnez pas aux gens, votre Père ne vous pardonnera pas non plus vos 

fautes.” (Matthieu 6:5-15 NBS) 

 

 

PREDICATION 

La prière enseignée par Jésus ouvre de nombreuses perspectives que les approches 

liturgiques et ecclésiales des siècles passés ont cherché à cantonner à des paroles 

sécurisantes pour l’usage des fidèles. La théologie contemporaine replonge dans le texte 

même pour en révéler les richesses et en souligner les enjeux. 

 

 

 

Chers amis, 

Nous poursuivons ce matin notre itinéraire au sein de la prière la plus universellement connue et 

méconnue de la chrétienté. 

Nous nous tournons vers les deux premières demandes exprimées de manière identique dans les 

Évangiles de Mathieu et Luc : 



3 
 
 

 

 

 que Ton Nom soit sanctifié 

que Ton règne arrive. 

La commune rédaction de Mathieu et de Luc nous réjouit. Elle laisse entendre que la tradition transmise 

par les deux évangélistes et leurs disciples est identique. Reste que nous pouvons nous interroger sur 

les silences de Marc et Jean qui ne rapportent pas la prière de Jésus. Ont-ils considéré que cette adresse 

à Dieu ne mérite pas d’être rapportée ? Ont-ils été insensibles aux paroles de Jésus destinées à Dieu ? 

Nous savons que les traditions des Évangiles sont différentes et qu’elles s’adressent à des communautés 

particulières. Il faut donc en déduire que les disciples de Marc et de Jean n’ont pas réservé une attention 

particulière au « Notre Père » dans l’église primitive. Les premiers temps de la foi chrétienne n’ont pas 

eu le même lien à cette prière que les siècles suivants où elle s’est imposée. De nos jours, elle reste 

encore un marqueur précis de l’influence du christianisme sur la société en général et sur les personnes 

prises individuellement. Ignorer le « Notre Père » est le signe d’une déchristianisation très avancée. 

Texte identique entre Mathieu et Luc, enfin presque. Il existe bien quelques variantes marginales de 

l’Évangile de Luc qui modifient la deuxième demande : 

 que Ton règne arrive sur nous 

 que Ton Esprit saint arrive sur nous et qu’Il ne nous purifie. 

Ces variantes sont présentes dans les premiers siècles de l’Église et circulent dans plusieurs milieux. Le 

texte final du « Notre Père » ne sera normalisé que plus tardivement. La seconde de ces deux variantes 

est connue particulièrement par Grégoire de Nysse, théologien d’importance parmi les Pères de l’église . 

Il participera de manière très active au concile de Nicée. Il combat, avec d’autres, l’approche du 

théologien Arius qui professait que Jésus est le fils de Dieu, engendré par le Père à un moment de 

l’histoire mais différent de Lui et par conséquent subordonné au Père. 

Ce n’est pas étonnant qu’il y ait des différences textuelles au niveau du « Notre Père » et que celui-ci 

attise les débats radicaux à l’occasion. La question de l’Esprit Saint se pose quelques versets plus loin 

dans le chapitre 11 de l’Évangile de Luc avec le verset suivant : « si donc vous, tout mauvais que vous 

êtes, vous donnez de bonnes choses à vos enfants, à combien plus forte raison le Père céleste donnera-

t-il l’Esprit Saint à ceux qui le lui demandent. » Nous saisissons aisément le lien entre l’espérance de la 

venue du Règne, la personne de Jésus qui intercède et l’Esprit Saint qui nous est donné. La construction 

d’une théologie trinitaire où Père – Fils – Esprit sont de même nature, indissociables et égaux se met en 

place. Ainsi nous glissons vers une normalisation du « Notre Père » pour des raisons liturgiques et 

théologiques même si la version connue par Grégoire de Nysse ne sera pas retenue. 

Au-delà de toute considération exégétique confessionnelle, cette question est revenue à l’ordre du jour 

il y a quelques années avec la modification de la prière lue et dite à la suite de l’intercession. Le dernier 

argument retenu, après tous les autres, et la raison ultime a été de ne pas briser l’unité du christianisme 

en retenant deux textes différents. Il a donc fallu sacrifier à l’idéal de l’unité de façade pour ne pas 

malmener l’hypocrite idée de l’unicité de la foi chrétienne. Déjà que les versions protestante et 

catholique du Crédo divergent sur « je crois la sainte Église universelle » pour les uns et « je crois la 

sainte Église catholique » pour les autres, il n’était pas question de rééditer la querelle des mots sur « 

ne nous soumets pas à la tentation » et « ne nous laisse pas entrer en tentation ». Nous y reviendrons 

en temps voulu. 
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Pour donner suite à la question des divergences textuelles, nous allons nous intéresser aux 

convergences. Jésus choisit de s’adresser à Dieu sous une forme indirecte. Il aurait très bien pu dire : « 

sanctifie Ton Nom » et « mets Ton règne en place » mais ce n’est pas le cas. Nous avons la même figure 

de style dans les Béatitudes : « ils seront consolés » au lieu de « Il les consolera » par exemple en Mathieu 

5,4. La même question se pose deux versets plus loin avec « ils seront rassasiés » alors que « Il les 

rassasiera » aurait été plus limpide. Pourquoi utiliser ces formes d’expression ? L’usage liturgique et la 

foi du temps de Jésus ainsi que dans le judaïsme post-exilique voulaient que d’aucune manière l’être 

humain soit tenté de citer le nom de Dieu ni même de s’adresser à lui directement. En figure de style,  

les exégètes et les théologiens parlent du « passif divin » et « passif royal » ou encore « passif révérenciel 

». La déférence à Dieu est telle que l’idée même de le nommer à travers un « Il » sujet du verbe n’est 

guère envisageable. Même par Jésus. Ce qui en passant relance le débat sur la même substance entre 

le Père – Fils – Esprit puisque Jésus ne s’adresse pas au Père autrement que par une forme grammaticale 

passive. 

La question qui se pose est donc que celle de savoir qui est le destinataire des demandes, autrement 

dit à qui revient le privilège de veiller à la réalisation des attentes. Il s’agit de Dieu lui-même. D’où 

l’utilisation de la figure de style du « passif révérenciel ». Le fidèle, Jésus en premier et nous autres à sa 

suite, demandons à Dieu de sanctifier son nom et de mettre en place son règne. 

--- 

Comment Dieu peut-il sanctifier son nom ? N’est-il pas saint par définition ? La question en effet se 

pose. Le contraire de la sanctification est la profanation, cette piste peut nous aider dans notre 

compréhension de la problématique. Nous trouvons un élément de réponse en Ézéchiel 38,23 : « je 

sanctifierai Mon grand Nom qui a été profané parmi les nations. » Autrement dit que le nom de Dieu 

soit consacré et proclamé. Proclamer le nom de Dieu renvoie au prophète Esaïe 6,3 : « Saint, Saint, Saint 

est Yahvé des armées, la terre entière est remplie de Sa gloire ». Saint, Saint, Saint est une expression 

que l’on désigne par le « Trisagion » en théologie. Il est de la responsabilité première des anges. Dieu 

est donc l’auteur premier de sa sanctification, en tant que tel et à travers les créatures célestes que sont 

les anges. Nous participons dans nos liturgies, et en particulier lors de la Sainte Cène, à cette 

sanctification en chantant le « Sanctus » qui est la reprise des paroles d’Esaïe. Nous trouvons le « 

Trisagion » également en Apocalypse 4,8 : « Saint, Saint, Saint est le Seigneur Dieu, le Tout-Puissant, qui 

était, qui est et qui vient ». Les liturgies juives et chrétiennes ont repris de manière conséquente les 

sanctifications du Nom de Dieu et participent ainsi à l’action de Dieu et des anges. 

La deuxième demande s’inspire, comme la première, du Kaddish, prière liturgique de la synagogue : « 

qu’Il fasse régner Son règne ». La question du règne de Dieu est complexe. En acceptant de nous 

exprimer comme nous le faisons dans cette dernière phrase et de prononcer le mot Dieu nous 

franchissons l’interdit qui consiste à le nommer et nous brisons le tabou de son nom. C’est ainsi… le 

christianisme s’est affranchi d’un certain nombre de tabous du judaïsme et de Jésus lui-même. En ce 

sens, toute lecture littérale de la Bible se disqualifie d’elle-même. Seules les lectures interprétatives et 

évolutives sont défendables puisque nous osons nommer Dieu alors que Jésus lui-même dans sa prière 

se l’est interdit. Il prononce le mot de « Père » mais refuse celui de Dieu. 

La grande question est de savoir ce qu’est ce règne. Nous lisons dans l’Évangile de Marc 1,15 : « le règne 

de Dieu s’est approché ». Certains psaumes proclament : « Yahvé règne » citons les psaumes 93, 96, 97, 

99… L’idée d’une royauté de Dieu est présente dans l’Ancien Testament mais celle d’un royaume de 

Dieu est marginale. Or ces deux notions ne se superposent pas. L’idée d’un royaume de Dieu apparaît 
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dans les contextes apocalyptiques des prophètes les plus récents comme Daniel pour n’apparaître sous 

forme d’expression que dans « La Sagesse de Salomon » le dernier livre de l’Ancien Testament rédigée 

en grec. Il faut attendre le retour de l’exil à Babylone pour que cette idée infuse la théologie juive. Les 

Perses et les Iraniens avaient développé une eschatologie et l’idée d’un séjour promis aux justes dans 

un royaume dirigé par Dieu. Le judaïsme s’en inspire et Jésus reprend cette espérance en la gravant de 

manière définitive dans le christianisme. L’idée d’un règne de Dieu est à prendre dans une perspective 

de la fin des temps. Le Nouveau Testament oscille fortement entre deux représentations du Royaume, 

à la fois à sa proximité et sa présence réalisable, comme l’affirme l’Évangile de Marc et son renvoi vers 

un autre temps et un autre lieu. À la fois, le Royaume se rapproche dans les miracles opérés par Jésus 

et dans un certain nombre de retournements de fidèles qui rejoignent la nouvelle relation à Dieu 

exprimé en Jésus et ce royaume s’éloigne à travers l’échec de la prédication et le refus de la réforme 

religieuse par le Temple de Jérusalem. Ainsi le règne devient cette nouvelle terre et ce nouveau ciel 

promis et proclamé dans l’Apocalypse. 

En conclusion provisoire pour ce dimanche, nous pouvons commencer à professer que le « Notre Père 

» est une prière apocalyptique. Nous y reviendrons. 

Notre Dieu, que notre prière ne se contente pas de te présenter nos problématiques contemporaines 

mais que dans la foi, nous osions proclamer un monde à venir. Amen. 

 

Pasteur Pascal Trunck, Temple-Neuf le 28 février  2021  

Tous masqués, tous responsables, tous 

solidaires   

 

1-Elections pour le renouvellement des membres du conseil presbytéral : attention le scrutin sera 
clos dimanche 28 février à midi ; il ne vous reste donc plus que quelques heures pour déposer, dans 
l’urne placée à la sortie du temple, l’enveloppe portant votre nom et contenant l’enveloppe verte qui 
vous a été adressée (sans autre mention) où vous aurez mis votre bulletin de vote. Le dépouillement 
aura lieu la semaine prochaine, sous la présidence de Georges Jacquot. 

Les résultats seront publiés dans la lettre paroissiale N°50. 

2-Suites du colloque de l’Institut supérieur d’études œcuméniques des 22 à 24 février 

sur le thème Responsabilités chrétiennes dans la rupture écologique. Quelles solidarités nouvelles ? 

Il est évidemment impossible ici de résumer les communications qui ont été faites à cette occasion. Il 

est néanmoins intéressant d’observer que les Églises aussi ont été contraintes d’observer que « le 

monde brûle et que nous regardons ailleurs » et qu’elles commencent à réagir et ce dans un 

cadre œcuménique ; d’où la création d’un label ou plutôt d’un laboratoire nommé « Église 

verte ». Laboratoire en ce sens que le projet est à mettre sur pied avant de l’appliquer, ce qui 
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suppose de la créativité de notre part ; encore que le simple bon sens par exemple nous enjoint 

d’être attentif et économe par rapport aux énergies que nous consommons (éteindre les 

éclairages en sortant, revoir nos modes de chauffage, s’assurer du mode de production des 

biens que nous achetons… toutes mesures que nous adoptons chez nous alors pourquoi pas en 

église, notre maison commune ? 

3- Quand l’histoire s’écrit au (presque) présent : vient de paraître 

 

1938, date de la refondation d’une Église unitaire à partir d’Églises locales de sensibilité diverses ; 2013 date 
de la création de l’Église protestante unie de France, rassemblant réformés et luthériens.  

Certes il s’agit ici de l’histoire de l’Église réformée de France et nous faisions alors partie de l’ERAL avant d’être 

membre désormais de l’UEPAL. Mais l’évolution de nos Églises est en fait parallèle, et les constats fait là sont 
les mêmes chez nous : difficultés à recruter des pasteurs, érosion démographique surtout parmi les 
jeunes, réduction des budgets paroissiaux, fermeture de paroisses, conflit sur des sujets sociétaux … la 
conclusion est la même partout « Cinq cents ans après sa naissance, le protestantisme doit peut-être 
une nouvelle fois se réformer pour se réinventer »…  

CANTIQUE   62/24 proposé par Robert 

Sigwalt : O Père qui es dans les cieux 
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Retrouvez-nous chaque semaine sur Facebook 
pour quelques instants de partage 
w w w .facebook .c o m /Templeneufdeme tz  
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